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t DR. GERMAIN VIATTE.
1864—1927.

La Societe d'Emulation a fait une perte douloureuse en la
personne de son President M. le Dr Germain Viatte, decede
le 29 juin 1927. Elle doit ä ses membres de rappeler ici la car-
riere de cet homme de bien.

Germain Viatte est ne ä Saignelegier le 29 mai 1864, hui-
ti£me enfant d'une de ces belles et saines families qui sont l'hon-

neur de nos Franches-Montagnes. En 1877, il commenga ses

etudes classiques au College Saint-Miehel ä Fribourg, dont les

palmares proclament bien haut qu'il fut un brillant eleve.
Muni du diplöme de bachelier, il se fait immatriculer en

octobre 1885 ä la Faculte de Medecine de Berne, dont il suit
les corns jusqu'au printemps 1888. II passe un semestre ä Wurz-
bourg, pour assister aux legons d'un professeur de grand renom,
puis en automne 1888 dntre ä la Faculte de Bale, ä l'ecole
des Socin, Fehling, Massini. II y subit l'examen d'etat en
novembre 1890, et tout en preparant sa these, il fonctionne
comuiß premier assistant ä l'Höpital des Enfants de Bale. II re-
goit eiifin le bonnet de Docteur en "medecine, apr£s la soutenance
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d'une these, remarquable et remarquee, sur un sujet de gyne-
cologie, sous la direction de l'eminent professeur Dr Fehling.

Au printemps 1893, le Dr Viatte venait se fixer ä Porren-
truy pour y exercer l'art medical, et peu de temps apres, le

13 juin 1893, il y fondait un foyer avec celle qui fut la com-

pagne devouee de sa vie, Mademoiselle Marie Joos, de Bale.
II a eu deux fils, dont la carriere jusqu'a ce jour autorise les

plus belles esperances. Tous deux sont eleves de l'ecole cantonale
de notre ville. D'aihe s'est specialise dans la litterature. Doc-
teur es lettres ä 21 ans apres une these tres documentee, „De
catholicisme chez les romantiques", soutenue devant l'Uni-
versite de Fribourg, il professe la litterature fran9aise ä l'„Unter
College" de New York. De second se destine au sacerdoce et
etudie la theologie au seminaire de Saint-Sulpice ä Paris.

Ce que fut le Dr Viatte comme medecin, comme homme
et comme citoyen, deux de ses confreres l'ont dit avec une
eloquence emue. De doyen du Corps medical jurassien, M. le

Dr Ceppi, ecrivait de lui dans „De Jura" au lendemain de
son deces: „Petri de culture classique, le Dr Viatte s'interessait
,,a toutes les branches du savoir. De nombre devient rare de

,,ces jeunes gens dont les humanites ont fait des hommes en
„quelque sorte universels, qui se penchent avec volupte sur tous
„les probl&tnes, sur toutes les enigmes, qui s'interessent ä leur
„profession sans doute, mais aussi aux beaux-arts, ä l'histoire,
,,a l'archeologie, aux mouvements religieux, litteraire et scienti-
„fique, ä la politique generale, ä revolution des peuples et de
,,1'ordre social... Combien il avait le sentiment de la dignite
„medicale, le respect de sa profession! II savait que l'art me-
„dical n'est pas un metier comme un autre, et que l'exercice de

,,la medecine represente une sorte de sacerdoce..."
Et le President de l'Association des medecins d'Ajoie, M.

le Dr. Mandelert, devant la tombe ouverte ou reposait le de-
pouille mortelle de son confrere et ami, apres avoir retrace
cette carri&re medicale exemplaire, terminait en appliquant au
eher defunt la parole evangelique: Transiit benefaciendo'.

Germain Viatte a fait honneur .au corps medical. Rappe-
lons aussi que pendant la guerre mondiale, preoccupe des
repercussions que les evenements pourraient avoir sur notre pays —
l'occupation des frontieres et l'epidemie de grippe de 1918
devaient helas! lui donner tristement raison — il fonda, de
concert avec son eminent confrere, M. le Dr Ceppi, et organisa
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la Section Ajoulote de la Croix rouge suisse, et donna un cours
de Samaritains dont le souvenir est reste.

II fut aussi l'artiste delicat qui aimait le beau dans toutes
ses manifestations et detestait le laid, le causeur charmant que
n'importe quel sujet de conversation pouvait interesser, le
Conferencier captivant dont l'eloquence fit sensation ä Porrentruy
et dans mainte section de l'Emulation.

II fut enfin l'ami sür et fiddle, le fervent patriote, le Chretien

convaincu.
Atteint dune maladie qui ne pardonne pas, il l'accepta,

resigne, avec un courage d'autant plus admirable que son
experience de praticien lui predisait les souffrances cruelles qui
l'attendaient. II lutta jusqu'au bout, et ceux-lä le savent qu'il
accueillait souriant sur son lit de douleur quand ils venaient
l'entretenir de sa chfere Emulation. Et lorsque la science se de-
clara impuissante, notre eher ami vit venir la mort sans mur-
mure, fermement, pieusement.

Ses obseques furent une demonstration touchante de la
Sympathie generale.

Sur sa tombe, apres le discours de M. le Dr. Mandeleit,
qui parla au nom du corps medical, M. Choffat, ancien mi-
nistre plenipotentiaire, au nom de la Societe jurassienne d'Emu-
lation, prononqa les paroles suivantes:

„Da Societe jurassienne d'Emulation m'a confie la doulou-
,,reuse mission de rendre ses derniers devoirs ä son President
„central. Fin lettre, humaniste distingue, intelligence ouverte
„qu'aucun progres de la science ne laissait indifferent, confe-
,,render remarquable, archiviste consciencieux, ardent jurassien,
„fermement attache aux souvenirs de notre sol, Germain Viatte
„ävait toutes les qualites pour jouer un role dans notre vieille so-
„ciete, fiddle gardienne de la langue et des traditions jurassiennes.
„II y entre en 1895; en 1912, il est appele au Comite Central
,,et choisi comme Vice-president. En 1915, son activite pro-
„fessionnelle et surtout sa modestie l'empechent d'accepter la
„Presidence, a laquelle il n'a consenti de passer que l'an dernier.
„Et tous les assistants ä l'assemblee generale de Bienne le

„25 septembre 1926 se rappellent avec quel brio il prit
possession du fauteuil presidentiel, avec quel doigte et quel esprit
,,il dirigea les discussions. Fecond etait le programme qu'il
,nous a trace: nous le suivrons avec son souvenir et son exemple

„comme guides.
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„Travaillant activement ä tout ce qui pouvait contribuer
„au developpement intellectuel et moral, il s'est interesse aux
„questions d'educatiön, il a aime passionnement la jeunesse
„scolaire. A ce titre, la Commission de notre Ecole cantonale
„l'appela dans son sein. La aussi, il donna la mesure de sa
„grande experience. La aussi il est aujourd'hui sinc£rement re-
„grette et laisse un vide difficile ä combler.

„II a passe parmi nous en cultivant le vrai, le beau, le
„bien. Nous lui conserverons le souvenir le plus pur d'estime
„et d'amitie.

,,Et nunc dimittis servum tuum, Domine, secundum verbum
tuum in -pace." äW* J. C.

f ROBERT BAPTISTE SAYOYE.
1851—1927.

„L'bomme doit vivre comme s'il etait immoitel et etre
pret ä mourir demain", telle est la devise que s'etait donnee le
grand citoyen que la mort enlevait ä l'affection de sa famille
et ä l'estime de toute la population du Vallon de St-Imier,' le
jeudi 13 octobre 1927.

Robert-Baptiste Savoye, neuchätelois d'origine, est ne ä
Corgemont en 1851, mais en 1852 dejä, sa famille vient se
fixer ä Saint-Imier. A l'äge de 20 ans, apres avoir fait un
apprentissage de commerce, R. B. Savoye entre ä la Fabrique'
des Longines. II y devient rapidement le collaborateur de Fran-
cilhn et ä la mort de celui-ci en 1900, il lui succ&de en qualite
de Directeur, poste qu'il conserve jusqu'ä la fin. Au cours de
ces 56 ans d'activite feconde, R. B. Savoye contribua puissam-
ment au developpement et ä la reputation mondiale des
Longines. II fut non seulement le cbef, aime et respecte de tout le
personnel, mais encore l'animateur de l'usine. Grace ä son ener-
gie, son intelligence et sa parfaite droiture, il triompha de- diffi-
cultes tres grandes, creees par la guerre et la crise economique.
II s'attacha enfin tous les ouvriers en instituant un Fonds de
Jubile et une Caisse invalidite, retraite et vieillesse.

RrB. Savoye s'occupa tres activement de la vie publique.
II fit partie du Conseil municipal de Saint-Imier, dirigea de
longues annees les assemblees communales, appartint au Conseil
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general qu'il presida avec distinction, fit partie de nombreuses
commissions municipales oü il rendit toujours de tr£s grands
services, .enfin de 1912 a 1917 il represente le Jura horloger au
Conseil national.

En outre, RrB. Savoye fut Vice-president de la Chambre
suisse d'horlogerie, meinbre fondateur et Vice-president de l'As-
sociation bernoise des fabricants d'horlogerie, President de la
Societe des forces electriques de la Goule, President de la
Commission de Saint-Imier de la Banque cantonale, President d'hon-
neur de la Societe suisse des commersants, section de Saint-Imier,
enfin, membre de presque toutes les Societes de son village.

Depuis 30 ans, R. B. Savoye etait membre central de la
section Saint-Imier, puis de la section Erguel de la Societe
jurassienne d'Emulation. II assistait reguliereinent aux seances
aux cotes de son epouse regrettee et y prenait souvent une part
active. L'Emulation perd en lui un ami dev-oue, mais qui lui
laisse son souvenir sans tache et son noble exemple.

I/homme que nous pleurons aujourd'hui appartenait ä cette
generation de pionniers ä laquelle nous devons ce que nous sommes.
Il a repandu sans compter les dons de son cceur et de son
intelligence. II etait foncierement bon et genereux. Aucune oeuvre
de bienfaisance ne le laissait indifferent. La force morale qui
rayonnait de son regard se manifestait par des actes de bonte
et de desinteressement complet. R. B. Savoye etait l'ami fidele
et sür sur lequel on pouvait s'appuyer dans toutes les circon-
stances. Le cceur chez lui ne le cedait en rien ä l'esprit.

Sa vie fut toute de travail, de devouement, de modestie.
Quel pur exemple pour les generations ä venir!

t LE DR. LOUIS SCHNYDER, BERNE.
21 septembre 1868 — 20 mars 1927.

L'attaque foudroyante qui a empörte le Dr Louis Schnyder
en plein travail a mis en deuil non seulement la section de
Berne de l'Emulation jurassienne, mais encore toute la colonie
romande de la ville federate, dont il etait, au dire de chaeun,
une des figures les plus sympathiques.

hie ä Neuveville, sa cite d'origine ä laquelle il resta
toujours profondement attache, le 21 septembre 1868, Louis
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Schnyder fit son Gymnase et une partie de ses etudes de medecine
ä Neuchätel, etudes qu'il termina et couronna par un brillant
doctorat ä l'Universite de Berne. S'etant specialise dans le

traitement des maladies nerveuses, il fit un stage prolonge ä la
Clinique neurologique de la Salpetriere ä Paris, alors dirigee
par le celebre professeur Degerine. II fut ä Berne l'elfcve, puis
le collaborateur du grand neurologue suisse d'alors, le professeur
Paul Dubois, dont il fut le continuateur.

De cabinet de consultation qu'il ouvrit ä Berne en 1897,
le cours de psychotherapie qu'il professait ä l'Universite de
cette ville, le role de premier plan qu'il remplit dans la Societe
suisse de neurologie qu'il presidait depuis 1924, la part im-
portante qu'il prenait dans 1'administration du Sanatorium
Victoria ä Berne, les travaux tres apprecies qu'il publia dans
les revues de medecine speciale, firent de lui un des medecins-
specialistes de marque de la capitale.

Mais le Dr Schnyder ne se confina pas dans sa specialite.
Doue comme il l'etait pour les choses de l'art et la culture la-
tine, il s'interessa ä toutes les manifestations intellectuelles de
notre colonie romande. Son esprit curieux, sa vive intelligence
firent de lui un de ces humanistes distingues qu'on rencontre de

moins en moins. Des Romands de Berne et plus particulfere-
ment ses compatriotes jurassiens n'oublieront pas les brillantes
conferences qu'il donna sur l'oeuvre de Georges Duhamel, qui
fut son ami de jeunesse, et sur l'Autosuggestion et le Coueisme.

Oes qualites brillantes de l'esprits etaient puissamment equi-
librees chez le Dr Schnyder par un coeur d'or et une modestie
sans pareille. Et c'est particulierement ce cote de l'homme que
les Jurassiens de Berne avaient pu apprecier. Sa bonne grace,
sa courtoisie, le charme de sa conversation, la bienveillance avec
laquelle il savait accueillir chacun, l'absence de tout pedantisme
chez cet homme qu'on savait distingue, la ponderation de ses

jugements, faisaient une des joies de nos reunions de l'Emulation
jurassienne de Berne, auxquelles il manquait tr&s rarement. Nous
n'oublierons pas sa belle et courageuse intervention lors de la
discussion au sein de notre section de la creation d'une nouvelle
chaire d'histoire en langue frangaise ä l'Universite de Berne.
Son fin sourire un peu desabuse, l'empressement mis ä repondre
a nos appels, nous ont toujours montre l'interet qu'il portait
si ardemment aux choses de sa petite patrie et le plaisir qu'il
eprouvait a se rencontrer avec ses compatriotes jurassiens.
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Toutes ces brillantes qualites ont ete relevees dans les quatre
discours' prononces au Crematoire de Berne. Alors encore, les

nombreux J urassiens qui avaient tenu ä rendre un dernier
honneur au Dr Schnyder, purent constater la place de premier
rang que leur compatriote avait occupee dans la ville federate
et dans le monde medical en particulier.

Et nous avons alors conduit au Champ du repos un con-
citoyen qui fut un homme de bien dans la plus belle et la plus
grande acception du terme et un bon Jurassien qui fit honneur
ä sa petite patrie. G.C.

HENRI SIMON IN.
1855 ä 1927.

Henri Simonin est originaire du Bemont, commune du
district des Franches-Montagnes. II naquit, en 1855, ä Porren-
truy ou son pere etait instituteur. Eleve dans un milieu modeste,
il dut conquerir ä force de perseverant labeur et d'intelligence
sa place au soleil. Je l'ai connu des l'annee 1871, ä l'Ecole can-
tonale. II etait alors pareil ä ce.qu'il a toujours ete, d'esprit eveille
mais de caractdre presque timide, et meme un peu froid en ap-
parence. Sa mere etant devenue veuve de bonne heure, il eut une
adolescence difficile et assez triste. Ayant subi son examen de
maturite avec un reel succes, il decida de se vouer au droit. II
commenga par frequenter les cours de l'Universite de Leipzig,
oh je le retrouvai en octobre 1876,' il en etait ä son troisteme et
je faisais mon premier semestre dans une Faculte ou enseignaient
des maitres qui se nommaient Windscheid, Binding, Wach,
Friedberg.

Tandis que j'abordais sans enthousiasme exagere mes etudes
juridiques, Simonin etait l'assiduite et la conscience incarnees.
Tout le temps qu'il ne consacrait pas ä des lepons particulferes
de frangais que lui demandaient tels ou tels de ses condisciples
allemands, il le passait dans les auditoires de l'Universite, ou
dans sa chambrette de la Nicolaistrasse ä peiner sur ses livres.
Ses amis ne reussissaient que rarement a l'entramer aux „kneipes"
des camarades suisses de Leipzig, ou au theatre, ou, le dimanche,
aux concerts, suivis de bal, du Schillerschlösschen.

En 1877, nous revinmes de Leipzig ä Berne. Trois ans plus
tard, il avait son diplome d'avocat en poche. Une coürte ex-
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perience du barreau ä Porrentruy. Puis, la presidence du
Tribunal de Delemont (1,882 ä 1884 II etait le juge ideal. Son
savoir, son impartiality, sa clairvoyance, le serieux avec lequel
il exerqait ses delicates fonctions furent apprecies au point que,
bientot, le Grand Conseil du canton de Berne l'elisait membre.
de la Cour supreme, ou il siegea de 1884 ä 1904. En 1905,
il refusa meme une candidature au tribunal federal.

C'est ä Delemont qu'il eut le bonheur de recontrer celle
qui fut la plus devouee et la plus aimante des compagnes. Son
jeune menage et le mien, car j'avais ete appele ä l'Universite
de Berne et je m'etais marie un peu avant lui, se sentirent
tout naturellement attires l'un vers l'autre. Une affection fra-
ternelle nous' unit desormais; eile ne s'est ni relächee, ni re-
froidie jusqu'ä la fin. Nous eümes la privilege de former a

Berne, avec Emile Bessire, avec Alexandre Halbeisen, avec
Charles-Joseph Gigandet, un groupe d'intimes auquel se joignait
parfois Joseph Stockmar, avant son depart pour Eausanne. Nous
allions les uns chez les autres, et, pendant bien des.annees, par
la pluie comme par le soleil, une fois par semaine ou par quin-
zaine, nous entreprenions de joyeuses excursions dans la belle

campagne bernoise. Helas! je suis le seul survivant de ces braves
cceurs jurassiens, qui ont si souvent paraphrase les vers qu'Henri
Simonin ecrivit un jour:

0 mon Jura, mon pays,
Reste fidele a toi-meme!

Il rimait, sans aucune pretention d'ailleurs, et gardait ja-
lousement le secret de ses conversations intermittentes avec la
Muse. Cette strophe est encore de lui:

L'affreuse politique
Enfin me revendique
Et fait du magistrat
Un Conseiller d'Etat.

A la Cour d'appel, Henri Simonin devait laisser une trace
profonde. Ses rapports etaient des modeles de science scrupuleuse
et d'objectivite absolue. Aussi son autorite etait-elle incontestee
parmi ses collegues. Mais j'avais l'impression qu'il se tuait ä

la besogne. Et quand, en 1904, l'occasion s'offrit de le diriger
vers une carriere oü il aurait sinon plus de loisirs, du moins
une activite plus libre et plus variee, je ne negligeai rien pour
le doucement pousser dans l'„affreuse politique", — qui n'est
au demeurant, pas si „affreuse" que cela et dans laquelle il
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rendit de precieux services. Une väcance s'etant produite au
gouvernement, il fut le eandidat tout designe du Jura. Non
pas, je le veux bien, que son temperament l'inclinät ä se jeter
dans la bataille des partis. S'il parlait bien, il n'etait pas
un homme de tribune, et s'il avait des opinions tr£s arretees
il etait d'une nature trap foncierement conciliante pour ne pas
mecontenter les impatients ou les ardents qui adheraient au
meme programme que lui. En tout cas, il avait les'
aptitudes et les qualites d'un administrateur bors ligne. II etait,
par surcrolt, un legislateur ne. Son nom est inseparable de
la revision de la loi Sur. le notariat, de la reorganisation judi-
ciaire de 1909, de la loi d'application du Code civil suisse de

1910 et de la loi sur les communes de 1917.
Ses concitoyens l'envoyirent au Conseil national, en 1904

egalement. II n'aimäit pas ä se mettre en avant plus qu'il ne
fallait. Cependant ses interventions dans maints debats furent
tres remarquees. II se specialisa dans les questions de droit et,
lors de la discussion du Code civil notamment, il presenta
nombre de suggestions et d'observations utiles. Comme la
reconnaissance n'est pas la vertu traditionnelle des Republiques,
il ne conserva pas son mandat aussi longtemps que l'eüt
exige le bien de notre Jura.

Qu'il ne füt pas un militant, il etait un courageux. Au
moment oü se dessina un mouvement separateste dans nos
districts, surtout dans ceux du nord, il ne craignit point de
montrer son drapeau. Persuade, ä tort ou ä raison, que le

Jura etait trop divise et ne possedait pas assez de ressources
materielles pour constituer un canton viable, il conseilla ener-
giquement le maintien de notre reunion au canton de Bone.
II publia meme une brochure, qui fit un peu de bruit et qui lui
valut de vifs reproches. Comme il n'ecoutait que la voix de ce

qu'il croyait etre son devoir, il ne s'emut pas outre mesure des

antagonismes auxquels il se heurtait, ni de l'impopularity
qu'il pourrait encourir.

J'emprunte quelques indications sur l'attitude et les

experiences politiques d'Henri Simonin aux extraits d'une cor-
respondance qu'il echangea, pres de quatre lustres durant, avec
l'un de ses amis bruntrutains. Simonin avait des hautes
charges qu'il occupait ä Berne une conception qui s'eloigna
toujours plus de l'idee que s'en faisaient nombre de ses electeurs.
II etait un radical ou, plus exactement, un liberal acquis ä tous
les progres accomplis par la Suisse nouvelle. II etait, de plus,
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un democrate convaincu. Mais il etait encore un pacifique et
un tolerant. A ses yeux, la politique se confondait avec l'art
ou la science de bien gouverner, dans l'interet du peuple. Pour
la majorite de ses commettants, en Ajoie ä tout le moins, eile
aurait essentiellement consiste dans le recours ä tous les moyens,
licites au surplus, qui eussent assure la defaite du regime per-
sonnifie par le chef tres actif que les conservateurs avaient
installs dans la prefecture de Porrentruy. Henri Simonin, lui,
comprenait qu'on eut des adversaires; il ne pouvait traiter en
ennemis des gens avec lesquels il entretenait de courtoises relations
et qui, en somme, ne professaient pas des principes subversifs,
cherchant simplement, comme il disait, „de bonne foi et par
la legalite, 1'amelioration de la situation politique de leurs core-
ligionnaires catholiques".

On con^oit qu'il ait ete mal recompense de tant de bienveil-
lante serenite. Et ä droite comme ä gauche. Ainsi, de leur eöte,
les conservateurs ne se departirent pas de leur ostracisme ä

l'egard d'un Jurassien tel que Simonin: a chaque renouvel-
lement du Conseil national, ils lui refusSrent leurs suffrages et
le condaninerent ä subir l'ennui, un peu humiliant, d'un
second tour de scrutin pour etre elu.

Dans son propre camp, Henri Simonin ne fut pas soutenu
comme il aurait du l'etre. On le laissa bien sieger pendant quelques

annees dans les Chambres federates. Mais, soudain, sans
qu'il eut en rien demerite, une campagne de presse l'avertit
qu'il etait menace. Peut-etre meme le conseiller d'Etat etait-il
vise non moins que le conseiller national. II etait trop gentleman
dans l'äme pour repondre ä une intrigue par des demarches
ou des sollicitations qui 1'eussent diminue. Non qu'il se re-
signät ä ce qui paraissait etre l'inevitable. Froisse, ecpeure meme
par les procedes dont on usait envers lui, il ne modifia pas
la ligne de conduite qu'il avait adoptee des le debut: „Quoi
qu'il arrive, je resterai a mon poste de conseiller d'Etat, pour
sauvegarder, comme je l'ai fait jusqu'ä present, les interets de
notre eher Jura et les principes du vrai liberalisme." Ii y resta,
en effet, et notre pays n'a pu que se feliciter des vingt trois
annees au cours desquelles Henri Simonin a ete l'un des mem-
bres les plus en vue du gouvernement cantonal, ä la tete de
la Direction de Justice et ensuite ä la tete de la Direction des
Affahes communales. *

Comme il etait un travailleur acharne et qu'il entendait
etre en exemple ä ses subalternes, il ne s'accordait que peu de



— 333 —

loisirs. II put neanmoins se livrer ä des etudes de droit et d'his-
toire, qui remplirent les heures qu'il ne devait pas ä ses fonc-
tions. L,a Revue des juristes bernois. a publie, de lui, un essai

tres fouille sur le regime hypothecaire si complexe du Jura. Et
mes collogues de la Societe jurassienne d'Emulation n'ont pas
oublie les pages fortement doeumentees qu'il a donnees aux
Actes sur telle ou telle periode de la vie publique dans l'ancien
Eveche de Bale.

Ses dernieres annees furent troublees par de cruelles epreuves.
Apres sa fille Marcelle, il perdit, en 1927, son amee, cette char-

^

mante Germaine Simonin, qui etait entree dans notre association
et qui faisait la joie de sa famille. II supporta ces coups
avec ce stolcisme chretien qui etait dans sa nature et. que son
retour ä l'Eglise avait accentue encore. A ce propos, un ami
qui fut le confident de toutes ses pensees, me dit, dans une
lettre recente: „Sans pretendre fournir une explication plausible
du retour d'Henri Simonin ä la pratique de la religion dans
laquelle il avait ete eleve, je constate cependant que le milieu
profondement croyant de sa famille a opere revolution qui
s'est alimentee, en outre, ä deux sources fecondes: la lecture et
la reflexion. II lisait non seulement les peres de l'Eglise, mais
les oeuvres significatives des grands auteurs catholiques. Je me
souviens, entre autres, de la vive impression que lui avait faite
En Route de J.-K. Huysmans; il en citait de memoire des-passages

entiers, et il en avait retire cette conviction que „nous ne

pouvons etre de vrais chretiens que si nous savons renoncer
non seulement ä ce qui est exterieur ä nous, mais aussi ä ce
moi qui nous absorbe: il faut mourir ä soi-meme."

Est-ce le moment de terminer cette trop breve notice Non.
Comment ne pas insister sur la part que Simonin a prise au
developpement intellectuel de notre Jura? II a tout specialement
manifeste une active Sympathie ä l'Ecole cantonale de Porren-
truy, veillant a ce qui pouvait assurer l'essor de cet etablis-
sement d'instruction superieure et ameliorer la situation materielle

du corps enseignant. Aucun effort ne lui eoütait, lorsque
les interets de sa petite patrie etaient en jeu. C'est lui qui sou-
tint l'initiative de la Commission economique du Jura, creee au
sein du comite de l'Emulation, pour rendre plus fecondes les
relations ferroviaires entre la France et le Eötschberg, ä travers
notre pays. A Beifort, ä Berne, ä Porrentruy, il exposa avec
eloquence, devant les delegations des Chambres de commerce
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de l'Est et les representants des regions limitrophes, les legitimes
reclamations de Berne et du Jura. Bien avant que se fonde
\'Association pour la defense des interets economiques du Jura,
Henri Simonin et ses amis ont prepare le terrain. Sa situation
de delegue dans le Conseil d'administration de quelques-unes
de nos lignes secondaires et dans celui du premier arrondissement
des C. F. F. l'avait initie au probl£me, capital pour nous, de

nos voies de communication, et ce probleme fut de ceux ä la
solution desquels il se voua de toute son energie.

En 1927, peu de mois apr&s la mort de sa fille Germaine,
v l'arterio-sclerose dont il souffrait se revela. brusquement plus
dangereuse qu'il ne l'imaginait. Une crise alarmante se declara.
II semblait s'etre provisoirement retabli lorsque je lui fis visite
ä Berne, une dizaine de jours avant son deces. II se jugeait lui-
meme en pleine convalescence. Nous causämes longuement, et
de tout un peu. Notre conversation s'etendit meme ä de graves
sujets sur lesquels un accord complet ne regnait pas entre nous.
Mais, si nous ne nous entendions pas sur toutes choses, nous
pümes nous persuader que notre vieille amitie durerait autant
que nous. Je le quittai, tranquillise stir sa sante. Je ne devais

pas le revoir. Un peu plus d'une semaine s'ecoula. Quand une
depeche m'annonca qu'Henri Simonin n'etait plus, je sentis,
comme tous ceux qui l'aimaient, que le Jura venait de faire
une perte irreparable.

Ue 9 novembre 1927, une foule recueillie accompagna ce bon
et ce grand Jurassien au champ du repos. Sur sa tombe, M. Moser,
president du gouvernement, M. le depute Bueche, au nom des

radicaux jurassiens, M. Mettler, pour les societes romandes de la
ville de Berne, prononc£rent d'emouvants discours qui evoque-
rent le souvenir de tout ce qu'avait ete et de tout ce qu'avait
fait Henri Simonin. Ua veille dejä, l'un de nos journaux, le
Demoerate, avait dit de lui: ,,Ue defunt avait malheureusement
un grave defaut: im exc&s de modestie d'erudit qui l'empechait
de „hurler avec les loups", chose parfois indispensable dans
certains milieux politiques ou un bon coup de poing sur la
table tient lieu d'arguments. Homme de science, rat de biblio-
theque, il s'etait forme durant vingt-deux annees de magistra-
ture assise, une tournure d'esprit contemplative, assez contraire
aux passions qu'exige la vie publique au grand air. Aussi
cet esprit distingue ne fut-il pas toujours apprecie des masses
ä sa juste valeur. L,a ponderation naturelle de son esprit fut
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souvent confondue avec un exces dans la moderation de ses idees

politiques, qui ne comportait peut-etre pas, cependant, d'ab-
dication dans les principes comme certains de le sont figure.
Ceci dit, il est evident que M. Simonin, par sa conception medio-
crement combattive de la vie politique, pechait par exces de
moderation aux yeux de certains de ses electeurs." II etait ce qu'il
etait. Une conscience comme la sienne n'obeit qu'ä la voix du
devoir.

M. Buecbe, apres avoir retrace la carrtere du juge d'appel,
s'exprima en ces termes devant la depouille mortelle de notre
ami: „I/activite de l'homme politique marcha de pair avec celle
du magistrat. Henri Simonin, pendant plusieurs periodes
legislatives, representa dignement le Jura au Conseil national. Esprit
tres cultive, aux connaissances efendues, sa parole y etait ecou-
tee et appreciee. De caract^re fort modeste et reserve, il cachait
sous un air de bonhomie, une nature fine et malicieuse et une
droiture d'esprit qu'apprecierent seuls ceux qui le connurent de

pres. Qualites ou defauts qui ne sont evidemment pas le propre
du tribun populaire, ni les caracteristiques d'un chef politique
de premier plan. Aussi n'est-ce pas ce qu'ambitionnait Henri
Simonin. II n'en etait pas moins fortement attache aux idees
liberales qui nous sont chores. Recemment encore, lors de sa
derniere election au Conseil d'Etat, malgre l'äge et des epreuves
de toutes sortes qui ne lui ont pas ete epargnees, il confiait ä
celui qui vous parle: „Eiberai j'ai ete de tout temps et liberal
je resterai. Et si, sorti des cadres du parti, je ne suis plus un
militant, je defendrai toujours les idees progressistes nationales,
d'oü qu'elles viennent." Nous avons lä un portrait juste et
sobre de l'homme public. Meme on pourrait appuyer sur ceci:
la fermete des principes ne souffrait pas, chez lui, de l'amenite
des manieres, ni du sens et du gout de l'equite."

Enfin il importe de repeter que nul n'eut plus que lui l'amour
de son Jura. Citons une fois de plus M. Bueche: „S'il fut un
Bernois — il l'a prouve surabondamment et ä diverses
reprises, — il ne fut pas moins, au Conseil-executif, un defen-
seur averti et toujours en eveil des droits et des prerogatives
du Jura. II a defendu- ardemment notre langue, nos usages
et nos coutumes, tout ce qui, en un mot, constitue notre par-
ticularite ethnique et qui contribue ä donner au canton de
Berne sa physionomie particuliere et au Jura son cachet
special." Dans une lettre que j'ai signalee plus haut, l'un de ses
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compatriotes avec lequel il fut le plus etroitement lie put affirmer
ee qui suit: „Ees separatstes ont cru qu'Henri Simonin etait
systematiquement oppose ä l'emancipation du Jura. Erreur:
il aurait aime que le Jura obtint l'independance interne la plus
complete, mais sans quitter le giron cantonal. Un article fort
remarque, paru en son temps dans le Democrate, mais dont
l'auteur fut ignore, exposait l'organisation du Jura dans ces
conditions un peu speciales; cet article etait de notre ami. Ee
separatisme ne le convainquit pas, parce qu'il n'y voyait pas
la panacee promise, ni le resultat d'une imperieuse poussee po-
pulaire." Nous etions des Suisses, nous saurions conserver
notre autonomic intellectuelle et morale; cela lui suffisait et, lui
qui etait pour l'apaisement dans tous les domaines, il etait
d'avance effraye par la perspective des luttes, peut-etre steriles,
au-devant desquelles nous serions alles.

Ni la politique, ni la pratique du droit, ni les recherches
historiques ne sont toute la vie.. Qu'Henri Simonin se soit
largement depense pour l'Etat ou au service de la science, que
certaines deceptions ou certaines hostilites l'aient meurtri, la
Philosophie du sage, puis la foi du chretien le retinrent de se

plaindre ou de desesperer. II avait, pour se consoler des mau-
vaises surprises du destin, le refuge de la famille. II fut avant
tout l'homme de son interieur, que sa femme et ses enfants
lui rendaient tres doux. Ploye par les deuils qui l'avaient
durement frappe, il ne tarda point ä relever la tete. Ees cheres

presences de sa fiddle compagne et de son fils lui commandaient
de ne pas s'abandonner ä la douleur. Ce fils, dont il n'avait
que des satisfactions, il l'entoura d'une tendresse de tous les
instants. J'ai sous la main quelques-uns des messages qu'il lui
adressait a Paris: „Je ne doute point que tu evites les endroits
ou la gaite degen&re en une licence deplorable Je trouve aussi
que tu ferais bien d'aller au Theatre fran^ais, ä l'Odeon, ou
l'on joue, avec une diction excellente, des pieces du repertoire clas-
sique et patriotique. C'est bien preferable aux pieces
ultramodernes, oü le plus souvent on ne vous offre que des mets
frelates Persevere et ne tombe point dans les ornieres d'une
Philosophie anti-chretienne, au fond de laquelle il n'y a qu'un
vide desesperant. „ Hemi Simonin comptait, quand le moment
de la retraite serait venu pour lui, etre l'auxiliaire et le guide
du jeune avocat qui lui ferait honneur et dont il avait forme
l'äme et l'esprit. Ea mort ne lui a pas permis de realiser ce reve.

Henri Simonin n'est plus. Ee dimanche, 6 novembre 1927,
la nouvelle se repandait que cet homme de bien, cet homme de
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talent, cet homme de cceur avait ferme les yeux. Son souvenir
ne s'effacera pas de longtemps, et puisse cette existence toute
de travail, de desinteressement, de modestie, d'integrite et de
noblesse etre en exemple aux nouvelles generations!

Virgile Rossel.

GERMAINE SIMONIN.
1888—1927.

Si nous rappelons ici'le souvenir de cette Jurassienne distin-
guee, c'est qu'elle fut un metnbre zele de la section bernoise et,
durant toute sa vie — bien courte, helas! — une „emula-
trice" admirable.

Fille du regrette conseiller d'Etat Henri Simonin, elle etait
nee ä Berne et y avait fait toutes ses classes, primaires et
secondares. Une autre s'y füt peut-etre germanisee; elle, non point.
Caractere fortement trempe, nature vive et fine, elle ne devait
rien perdre de ses qualites natives, notamment de cette aisance
dans les manieres, de cette generosite du cceur et de l'esprit qui
firent le charme de sa personne. II faut dire aussi qu'un sejour
ä l'institut normal catbolique de Besantjon lui avait permis
de completer son instruction par une bonne culture latine.
Revenue au pays, Melle Simonin suivit des cours de langues
et d'histoire ä l'Üniversite de Berne, puis obtint ses brevets

pour l'enseignement du frantjais et de l'allemand dans les ecoles
secondaires. C'etait done une bilingue, mais une bilingue qui
maniait sa langue fnaternelle avec une elegance et une clarte
toutes franqaises.

I/enseignement l'attirait. Pourtant, c'est aux oeuvres de
cbarite qu'elle voua le meilleur de son temps, deployant
partout un don d'initiative et un devouement vraiment re-
marquables. Quel reconfort, par exemple, que ses visites heb-
domadaires aux Jurassiens, hommes et femmes, qui venaient
se faire soigner ä l'hopital de l'lle ou dans d'autres hopitaux
de la capitale! C'est la sans doute son plus beau titre ä la
reconnaissance du Jura. Et ceux qui l'on vue ä l'oeuvre dans
la paroisse catholique de Berne ou parmi les prisonniers de

guerre etaient gagnes, non settlement par son savoir-faire et
la chaleur de son affection, mais encore par le rayonnement
d'une ame foncierement chretienne. Aussi, a-t-on pu dire de

22



— 33» —

cette femme d'elite qu'elle fut „une dispensatrice de joie, de lu-
miere et de bonte"1.

/• R.

HENRI LUCIEN ETIENNE.
5 aout 1862 — 16 decembre 1927.

Originaire de Tramelan, M. Etienne est ne aux Brenets
ou son pere, devenu plus tard inspecteur des fabriques, etait
fabricant d'horlogerie. Apr6s avoir frequente les ecoles de son
village natal, puis le Gymnase de Neuchätel, il se voua en-
suite ä des etudes d'ingenieur ä Zurich, oil en 1885 il obtenait
le diplöme d'ingenieur des ponts et chaussees. Apr£s un cours
stage d'assistant ä l'ecole polytechnique et un cours passage
au bureau de l'ingenieur cantonal ä Neuchätel, il fut engage
par une societe fran^aise des travaux publics pour laquelle
il fit des voyages dans le monde entier. Dejä la premiere annee,
il fit le tour du monde en passant par New-York, San-Francisco,

le Japon, la Chine et le canal de Suez; il se rendit aussi
ä St. Petersbourg, il retourna en Extreme orient en 1888, oil
il s'occupa de travaux en Chine et au Turquie; apres un
court sejour en Angleterre, il participa ä la construction du
chemin de fer. de Jaffa ä Jerusalem. C'est ä son retour d'un
sejour au Bresil qu'il devint fonctionnaire au Bureau
international des chemins de fer, dont en 1912 il devint "le vice-
directeur. En 1921 il fut nomme par le conseil federal directeur
du Bureau international des telegraphes, c'est au retour d'un
voyage aux Etats-Unis que subitement il succomba sur le
bateau ä une affection cardiaque.

Dans tous les postes que M. Etienne a occupes, il a fait
preuve de beaucoup de competence, de dignite, de doigte, d'affa-
bilite; c'etait un homme de caractere droit et ferme, qui laisse
des regrets unanimes parmi tous ceux qui ont eu le privilege
de le connaitre. Quoique n'ayant jamais habite le Jura,
il avait de l'attachement pour sa commune d'origine, pour
ses compatriotes.

Huguenin.

1 Voyez les notices necrologiques de Mile Marie-L. Herking dans l'Alma-
nach catholique du Jura, annöe 1928, et le „Korrespondenzblatt" de la pa-
roisse catholique de Berne, du 30 juillet 1927.
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f MAX AUD^TAT.
1890—1927.

Max Audetat est ne aux Verrieres en 1890. II frequenta
les ecoles de son village natal puis entra encore jeune, ä l'äge
de 17 ans, dans l'Administration des Postes. Apr6s differents
stages ä Fleurier, Lucerne, Reconvilier, ou il eut l'occasion de

s'initier ä toutes les branches du service postal, il fut nomme
commis ä Bale en 1912.

Fonctionnaire consciencieux et zele, homme droit et modeste,
collogue aimable, gai, plein de bonte, tels resteront dans le
souvenir de ses nombreux amis les traits essentiels de caractere de
Max Audetat.

II a ete membre de la section bäloise de l'Emulation
pendant de nombreuses annees et vouait au Jura une feivente
admiration.

La mbrt est venue le surprendre brusquement, dans la force
de l'äge, le 4 novembre 1927. Tous ceux qui l'ont connu
conserveront de lui un souvenir emu. Qu'il repose en paix!

ARMAND GOETSCHEL.
1863—1928.

est ne ä Delemont en 1863. C'est lä qu'il passa sa jeunesse.
Son travail le conduisait souvent dans les Franches-Montagnes.
De caractere enjoue, aimant les sports et les courses, il comp-
tait de nombreux amis dans le Jura.

II se maria ä trente-deux ans. Apres un sejour ä Neuchätel,
il vint, avec sa famille, se fixer ä Bäle. Mais le Jura l'attirait
toujours, et c'etait avec predilection qu'il revenait dans son
pays natal.

A Bale, il sut vite se faire aimer et estimer par sa grande
loyaute et sa probite. II fonda dans cette derniere ville, il y a
une trentaine d'annees, une maison de soieries qui compte au-
jourd'hui des succursales ä Berne et ä Lausanne, et des
ramifications a l'etranger. Dans la creation et dans le developpement
de cet etablissement, il montra une energie extraordinaire et
un grand talent commercial.

Mais le travail continu et absorbant qu'il avait du four-
nir, avait mine ses forces; sa sante, depuis deux ans, etait

22a
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devenue chancelante. Le trois fevrier 1928, il succomba ä une
Pneumonie, entoure de sa famille.

Armand Gcetschel etait un homme d'une grande bonte,
II ne pensait qu'aux autres et aidait aux humbles et aux
desherites aussi souvent qu'il le pouvait.

Sa mort laisse un grand vide dans sa famille, et dans le
cercle de ses nombreux amis.

Tous ceux qui l'ont connu n'oublieront jamais cet homme
franc et sympathique.

E.G.

f JULES GERBER.
1879—1927.

Jules Gerber, un des directeurs de l'importante manufacture

Gerber freres, ä Delemont, a ete enleve brusquement, en
pleine maturite, le 11 juin 1927. Parti de debuts nlodestes,
mais doue d'un veritable genie technique et d'un esprit d'initia-
tive toujours en eveil, il sut utiliser brillamment ses facultes
naturelles et creer une entreprise qui a beaucoup contribue ä
la prosperity industrielle de notre ville. Par l'interet qu'il por-
tait ä la chose publique et, en particulier, "a toutes les societes
locales, qu'il soutenait largement de ses deniers, il aväit acquis
une grande popularite. II etait aime de son personnel, qui pouvait

compter sur sa bonte, sur son esprit de justice et sur
son appui.

Jules Gerber laissera le souvenir d'un pere de famille
module, d'un homme genereux et sensible et d'un citoyen actif
et desinteresse. II repose au cimetiere de la ville, tout pres du
monument aux victimes des champs de bataille de France,
qui fut en grande partie son ceuvre. C'est lui, en effet qui en
prit 1'initiative, recueillit les fonds et sut la realiser.

J.M.

f HENRI CHENE.
1873—1927.

Notre Societe a perdu dans le cours de 1'annee 1927 un
membre tout devoue qu'une maladie grave est venue enlever
en quelques jours ä sa famille: c'est Henri Chene, de Damvant.
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Ne en 1873, Henri Chene suivit les classes primaires de son
village natal oil il fut un el£ve remarquable. En 1891, il entra
ä l'ecole normale de Porrentruy, mais au bout d'une annee
dejä, il quittait cet etablissement. A la science pedagogique il
prefera l'agriculture et il retourna ä Damvant ou il se livra
des lors aux travaux des champs. II aimait notre bonne terre
ajoulote, il la cultivait avec une grande experience et il devint
un excellent eleveur. Carrtere modeste, dira-t-on! Eh! ces carri^res-
la, trop negligees de nos jours, ne sont-elles pas aussi utiles que
celle de maint homme d'Etat ou de certains ronds-de-cuir
Quoi qu'il en soit, Henri Chene fut un homme intelligent, mais
simple, un bon citoyen et un p£re de famille devoue.

II ne joua aucun role dans notre Societe dEmulation, mais il
s'interessait ä nos travaux, ä notre histoire qui ne le laissaient
pas indifferent. Qu'il repose en paix!

LOUIS HERTLING
(1869—1927).

Lorsque la mort nous enleve un etre aime, charge du „poids
des annees", on eprouve une peine tres grande, mais on se console

en se disant que nul n'est immortel ici-bas, et que tot ou
tard, il faut s'en aller vers un monde meilleur. Mais lorsqu'un
parent ou un ami bien eher nous est rävi ä la fleur de l'äge ou
en pleine force, la douleur nous accable et nous nous demandons:
„Pourquoi?". Ce „pourquoi ?" plein d'amertume, nous nous
le sommes repete lorsque, le 23 octobre 1927, courut dans
Porrentruy la nouvelle de la mort de Louis Hertling. Helas! rien
n'a repondu ä notre question anxieuse et nous pleurons un ami
affectionne qui nous a quittes si brusquement et bien trop tot.

Louis Hertling est ne ä Eribourg en 1869. Apres avoir fait
son apprentissage commercial dans sa ville natale, il fut nomme
en 1893, caissier de la succursale de la Banque populaire suisse
qui venait d'etre creee ä Porrentruy. Ce fut done un ouvrier de la
premiere heure de cet etablissement qui prit un essor sirejouissant.
Pendant plusieurs annees, il fut un caissier fid&le, ponctuel, ser-
viable que l'on peut citer comme modele. Aussi, fut-il nomme,
par la suite, Sous-Directeur et devint l'adjoint de son chef M.
A. Caffot qui avait besoin de cette aide precieuse. Ce qu'il avait
ete comme Caissier, L. Hertling le fut comme Sous-Directeur
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et plus tard, en 1919, comme Directeur; il remplit toutes ces
fonctions avec une conscience digne de tous eloges Mais la
situation financiere d'apres guerre crea d'innombrables difficultes
aux etablissements de banque et ceux qui ont vecu ces annees de
crise et de debacle dans les affaires ont pu se rendre compte que
notre ami s'usait, se tuait litteralement ä une täche si lourde qu'il
prenait trop ä cceur.

Apres quelques jours de maladie seulement, il tomba brusque-
ment, tel un soldat sur le champ de bataille.

Pendant 13 annees, notre ami fonctionna comme membre
du Conseil municipal. II s'y montra tres, devoue aux interets
de la Ville et aussi aux interets generaux de vnotre pays. II
fonctionna, pendant cette meme periode, comme President de
la Commission des finances oh il rendit de precieux services ä

ses concitoyens.
Louis Hertling s'etait cree un foyer ä Porrentruy oil on l'ai-

mait, ou ilfut choye. Helas! il s'en est alle sans avoir pu donner
tout ce qu'on etait en droit d'attendre de lui, regrette de sa pa-
rente, de ses employes, de ses amis.

Qu'il repose en paix!

MAURICE GIGON
(1843—1927).

Une des personnalites les plus caracteristiques de Porrentruy
vient de disparaitre: e'est M. Maurice Gigon, pharmacien, que
la mort a empörte ä un äge fort avance. Les debuts de cet
homme de bien furent modestes et il ne lui deplaisait pas, dans
l'intimite, d'y faire assez souvent allusion. Originaire de Che-

venez, oü il frequenta l'ecole primaire, Maurice Gigon entra en
1859 comme apprenti ä la pharmacie Chapuis. Tout en etant
occupe chez son patron, il suivit pendant deux ans les cours de
physique et de chimie ä l'ecole cantonale.

Desireux de s'instruire, le jeune Gigon se rendit en 1864 dans
le Wurtemberg ou il subit son examen propedeutique, puis il fit
un stage de deux ans ä Winnenden et ä Ravensbourg. Pour se

preparer mieux encore ä l'examen final, Maurice Gigon se fit
inscrire ä l'Ecole polytechnique de Zurich (1866 d'abord comme
auditeur, puis comme el&ve regulier et deux ou trois ans plus tard,
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il obtint son diplome de pharmacien. II debuta en 1869, ä

Estavayer-le-Eac od il se crea un foyer.
Toutefois, Maurice Gigon avait la nostalgie du pays natal

et quelques annees plus tard, il fonda, dans le bätiment contigu
a l'Hotel de ville de Porrentruy, une pharmacie qui devint bien-
töt la mieux achalandee de notre cite. C'est que le ,,bon papa
Gigon" comme l'appelaient ses clients devenus ses amis, etait
un homme de bon conseil et d'un grand bon sens. Souvent, on
venait lui demander des avis qu'il ne menageait pas et les pay-
sans d'Ajoie avaient du plaisir a discuter avec lui dans leur
idiome prefere, le rude patois ajoulot. Aussi etait-il fort estime
de ses concitoyens.

En 1903, il ceda sa pharmacie ä son fils, mais celui-ci fut
enleve prematurement et Maurice Gigon dut se remettre au travail

apr^ avoir goute pendant quelques annees d'un repos bien
merite. ;C?est en pleine activite que la mort est venue le sur-
prendre le 20 mars 1927.

Maurice Gigon fut un membre zele de la Societe suisse de
Pharmacie dont il fit partie pendant 54 ans et dont il avait ete
nomme membre emerite en 1919. Dans sa bonne ville de
Porrentruy, il ne joua pas un grand role. Cependant, il fit partie
de la Commission des eaux qui installa 1'eau sous pression en
1891 et du Comite de la Societe d'embellissement oh ses avis,
pleins de prudence et d'experience, etaient toujours tres ecoutes.
Ce fut un bon citoyen, aux idees larges et tolerantes, un pere de
famille modele, un chretien dans toute la force du terme. En
faut-il davantage pour que son souvenir reste parmi nous

FRANCOIS GUELAT
1849—1927.

Fran5ois Guelat est ne ä Bure en 1849; il frequenta les ecoles
primaires de son village natal, puis vers la 20e annee entra ä

l'Ecole normale. II y demeura trois ans et sortit de cet etablisse-
ment en possession de son brevet d'instituteur. II enseigna suc-
cessivement ä Montignez, une premiere fois ä Bure, ä l'orphe-
linat du chateau, une seconde fois ä Bure et enfin ä Epiquerez.
A la suite d'une longue et penible maladie il obtint en 1924 sa
retraite dont il ne jouit que quelques annees. II mourut dans le
cours de l'annee 1927. II a enseigne pendant une periode de 51
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ans. Ce fut un bon et brave instituteür, tout entier ä sa täche.
Qu'il repose en paix!

GUILLAUME-SERAPH IN BERNARD
(1848—1926).

Ce n'est pas sans peine que nous voyons disparaitre l'une
apres l'autre les belles figures de notre petite patrie jurassienne.
La mort faucbe, fauche toujours, sans pitie.

Le 11 novembre 1926, eile enlevait ä l'affection dies siens,
de ses amis et de ses connaissances, le medecin-veterinaire Guil-
laume-Seraphin Bernard, veterinaire aime, citoyen devoue, ju-
rassien de vieille roche.

Guillaume-Seraphin Bernard est ne ä Fornet-dessous,
commune de Chätelat, le 13 septembre 1848. II etait le fils aine
de Frederic Guillaume Bernard, medecin-veterinaire aussi,
pendant plusieurs annees membre de la Societe jmassienne d'Emula-
tion, decede ä Fornet-dessous en 1898. II frequenta d'abord
l'ecole primaire de son village. En i860, il fut place ä Ringgenberg

dans l'Oberland bernois, chez le pasteur Pfander qui lui fit
suivre l'Ecole secondaire d'Interlaken. Il fut ensuite place au
Progymnase ds la Neuveville puis ä l'Ecole cantonale de Por-
rentruy. On le vit aussi ä l'Ecole normale des instituteurs de
Grandchamp, au canton de Neuchätel. En 1868, il comme^a
ä Berne ses etudes de veterinaire. II fut diplöme en 1871 et alia
s'etablir ä Moutier. C'etait au moment oü l'on construisait les

chemins de fer du Jura. En 1878, la place de veterinaire et
inspecteur des viandes de la ville de Bienne est mise au concours.
Il pose sa candidature et est elu. En 1880, il quitte cette place
et pratique ä nouveau son art dans cette ville et aux environs.
En 1888, il est appele par une agence d'assurance pour chevaux;
la „Garantie federate" ä Neuchätel, comme inspecteur. La
mort subite de M. Brugger, veterinaire officiel de la ville de
Neuchätel devait changer de nouveau sa situation. En effet,
les autorites lui offrent cette place. Apres la mort de son p&re,
il caressa, le reve de retourner dans son hameau et de reprendre
la clientele du defunt. II retourne done ä Fornet-dessous et des
cette date il se voue presque entierement ä la medecine veterinaire.
Pendant des annees il parcourt son coin de pays, tantot ä pied,
tantöt ä cheval, tantot en voiture. Guillaume-Seraphin Bernard
aimait aussi l'agriculture et l'elevage. II avait ä cceur la pros-
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perite de ses domaines, et le renom du cheval jurassien. En
1881 et 1882, il publia plusieurs articles.de journaux et deux
brochures, l'une „L'Elevage des chevaux dans le Jura", l'autre
„Les Croisemenis et la Selection". Ses eerits firent du bruit ä

tel point que les eleveurs du Jura, se voyant soutenus, fondirent
une societe pour l'amelioration de la race chevaline du J ura ber-
nois, dont il fut president. Aujourd'hui, l'eleveur peut constater
que les idees de Guillaume-Seraphin Bernard, preconisees en 1881

et 1882, furent justes. Guillaume-Seraphin Bernard caressait un
grand projet: celui.de creer un cheminde fer reliant la vallee de
Tavannes a Bellelay, projet qui fut d'abord suggere par feu
le Dr Minder ä Reconvilier. Il fit ä cet effet de nombreuses
demarches, convoqua plusieurs assemblies; des plans furent meme
etablis, puis deposes ä Berne, mais la, helasl on s'occupait plus
des chemins de fer de l'Oberland que de ceux du Jxira. En 1914,
la guerre mondiale eclata et ce fut la fin du reve commence
par le Dr Minder, continue par le veterinaire Bernard. En 1919,
l'amour qu'il avait pour sa petite patrie lui suscita l'idee de
faire frapper une medaille. Eorsqu'il habitait Bienne, Guillaume-
Seraphin Bernard eut la chance de decouvrir le sceau authentique
de la Republique rauracienne, parmi d'anciennes medailles. Aussi
y puisa-t-il le sujet de la sienne. D'un cote de celle-ci, nous
trouvons les armoiries des huit districts du Jura bernois, enca-
drant le refrain de la poisie de Xavier Stockmar: „Unissez-vous
fils de la Rauracie et donnez-vous la main", et le millesime de
1919. De l'autre cöte nous lisons les noms de plusieurs Jurassiens,
ces noms encadrant le faisceau d'armes surmonte du bonnet phry-
gien, et en exergue: „Republique rauracienne", avec les dates 1792,
1815, 1830.

En 1918, il quitta Fornet-dessous pour aller se fixer ä Ge-
nive. C'est la qu'il est decede. Que la terre soit legere ä ce
bon citoyen! Ali Groslimond.

EUGENE-EMILE GIROD
i860—1927.

Eugene-Emile Girod s'en est alle dans un monde meiJleur
ä l'äge de 67 ans, le 9 aoüt 1927, apres plusieurs mois de mala-
(fie et de souffrances. Ce depart a creuse et creuse un grand vide
dans la region.
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Eugene-Emile Girod fut d'abord employe au greffe du
tribunal du district de Moutier puis ä celui de la Neuveville. Plein
de promesses, il se rendit ensuite ä l'Universite de Berne. Puis
c'est la vie active qui commence. II aime trop sa localite, son
eher Champoz et sa petite patrie, son eher J ura, pour rester
indifferent au bien et aux choses publics. Pendant plusieurs annees
il remplit successivement les fonctions de secretaire-caissier municipal

et de maire de la commune de Champoz. II est egalement
appele ä presider la commission d'ecole et est membre de la
plupart des commissions .municipales. Son experience dans les

affaires, sa maniere de donner de bons et utiles conseils, son sain
jugement, devaient lui ouvrir des horizons nouveaux. On le voit *

dans de multiples associations et oeuvres de bienfaisance du pays.
II est president de 1'Association agricole de Malleray et environs,
du Syndicat chevalin. II est membre de la Commission de

l'Ecole d'agriculture du Jura et du Conseil d'administration de
la Maison d'education de Sonvilier. II remplit les fonctions de
commissaire civil pour l'estimation des degäts causes aux
cultures. II est commissaire du Jura pour la prise des cereales. On
le voit comme membre puis comme president de la Caisse

d'epargne de la Vallee de Tavannes, comme membre de la
Commission de. la succursale de la Banque cantonale de Berne, succur-
sale de Moutier. II appartient au Conseil d'administration- des
Forces motrices bernoises et preside pendant plusieurs annees le
Conseil d'administration du „Courrier de la Vallee de Tavannes".
Pendant plusieurs legislatures, il est membre du Grand Conseil
bernois, et de 1922 ä 1925, Conseiller national du parti paysan
jurassien. On peut voir que Eugene-Emile Girod fut un ci-
toyen devoue ä la cause publique. Mais il etait aussi le paysan
au grand coeur, au caract£re trempe, ä la volonte robuste et saine.
II aimait la terre, il aimait le travail de l'agriculteur, il aimait
le Jura paysan. II fut enterre au cimetiere de Bevilard et conduit
ä sa derniere demeure par une forte assistance. Paix ä ses cendres!

Ali Groslimond.

EDMOND CHOULAT.
1880—1927.

Edmond Choulat etait une figure representative d'Ajoie qui
disparut, alors que son etude d'avocat etait en plein rendement
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et que ses conseils et son bon sens eussent ete precieux encore ä

beaucoup de ses amis.
Ne au moulin du Doubs, pr£s d'Ocourt, le 7 avril 1880,

il fit ses etudes classiques ä l'Ecole cantonale Porrentruy et ses
etudes de droit aux Universites de Munich et Berne. Quelque
temps greffier fran9ais ä la Coür d'Appel, il ouvrit une etude
d'avocat ä Porrentruy en'1906. Cette etude, le talent et la science
juridique de Me Choulat allaient la rendre rapidement acharlan-
dee et florissante.

Elu depute au Grand Conseil en 1910, auteur de plusieurs
interpellations et de moultes interventions, il presida notre haute
assemblee legislative en 1924. II le fit.comme il faisait toute
chose, avec autorite et maitrise. Sa voix, sonnante et cassante
quelquefois lui -etait d'un grand secours, soit ä la barre, soit
aux assemblies. municipales de Porrentruy qu'il presidait, soit
dans les nombreuses commissions, celle de l'Ecole Cantonale
notamment, dont il faisait partie.

II n'y allait pas par quatre chemins et ses amis liberaux ne
subissaient pas toujours sans reaction un caractire qui ignorait
toute feinte et toute finasserie et dont la franchise ne s'embar-
rassait pas de fleurs de rhetorique!

Mais son activite intelligente et devouee lui faisait beaucoup
pardonner.

Cette voix si vibrante, une maladie cruelle de la gorge la
voila et la cassa. Ni les soins medicaux les plus speciaux, ni
l'affection familiale la plus chaude ne purent avoir raison de
ce mal inexorable. Avec lui disparait un citoyen qui rendit
des services ä son pays, un avocat qui rendit des services ä ses
clients et un pere de famille qui sut comprendre ses devoirs.

Que, dans l'autre monde, la paix eternelle soit son partage. *
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